
Les jardins du Précambrien c’est
l’œuvre de l’artiste renommé René
Derouin, il en est le directeur artis-
tique. Tous les deux ans, un nou-
veau symposium : cette année, onze
artistes ont créé des œuvres à partir
du thème Chemins et tracés inspiré
des coureurs de bois.

Les onze sites du parcours nous
proposent les œuvres intégrées au
paysage des onze artistes. Leurs ins-
tallations dispersées dans cette forêt
forcent le regard et l’ouïe à distin-

guer l’œuvre de son milieu naturel.
Pour moi, ce parcours interpelle
nos sens et est mêlé d’émotions sus-
citées par les œuvres mais égale-
ment celles de marcher en forêt, les
émotions liées à notre connexion à
la nature.

Voir les créations d’artistes dans
ce contexte est une expérience qui
relève de l’humain et du mystère.
Un poème de Gaston Miron
imprimé sur un panneau au tour-
nant d’un sentier reflète l’émotion

qui m’habite chaque fois que je par-
cours cette forêt aux jardins secrets :

« j’ai fait du plus loin que moi un
voyage abracadabrant
il y a longtemps que ne m’étais pas
revu
me voici en moi comme un homme
dans une maison
qui s’est faite en son absence
je te salue, silence » Gaston Miron

Le 10e Symposium international
d’art in situ se tient à Val-David du
11 juillet au 27 septembre 2009. Le
23 août prochain, à 14 h, une ren-
contre avec deux des artistes visuels,
Linda Covit et Marc Dulude; et le
9 septembre, à 14 h, une rencontre
est prévue avec le compositeur Yves
Daoust qui commentera son instal-
lation sonore. Pour les autres activi-
tés, consultez www.jardinsdupre-
cambrien.com.

L'impact de l'homme sur la
nature

En premier lieu, l'agriculture ne
suffit plus à subvenir aux besoins
d'individus trop nombreux et trop
consommateurs. En effet, on estime
que, pour qu'un être humain vive le
temps d'une vie complète, il faut
environ 14 ou 15 hectares de terre.
Or, à l'heure actuelle, la ponction
que certains hommes exercent est
telle qu'il leur en faudrait 21. Une
étude soutient que la planète pour-
rait supporter entre 1,7 et 4 milliards
d'être humains (or nous sommes
plus de 7 et on sera environ 9 mil-
liards d'ici 2050). Si l'on voulait
satisfaire les besoins de tous, d'ici
2020, il faudrait ajouter 200 millions
d'hectares en terre agricole. Ce phé-
nomène est en train de se produire
aussi dans les mers : elles ne fournis-
sent plus une nourriture suffisante
pour l'espèce humaine et la capacité
de pêche commerciale dépasse de
250 % celle des mers. Même pro-
blème avec les minéraux, qui finiront
par s'épuiser éventuellement.

D'autre part, la Convention sur la
diversité biologie, signée à Rio de
Janeiro en 1992, n'a pas connu de
suivi rigoureux de la part des gou-
vernements. Un exemple flagrant de
ce manque de rigueur peut être
constaté dans l'aval donné au projet
hydro-électrique de la Romaine par
Jean Charest et son gouvernement.
Bien que, dans l'accord de Rio, on
s'était donné comme objectif de sta-
biliser la destruction du biotope
d'ici 2010, on constate que, globale-
ment, rien n'a été fait. 

Quant aux technologies, on n'a
aucun contrôle sur leur dissémina-
tion dans le système vivant (ex :
organismes génétiquement modi-
fiés). Le phénomène est similaire
avec les nanotechnologies, qui peu-
vent constituer des entités encore
plus petites que de simples molé-
cules: nous n'avons aucun contrôle
sur ces éléments, qui risquent très
probablement de créer des perturba-
tions importantes.

Enfin, le coeur de ce débat réside
dans l'inertie du système écono-
mique, qui fait en sorte que « tout

s'en va presque sans aucun frein ni
contrôle » et, comme espèce, nous
sommes en difficulté, car nous
devrions être capables de voir venir
ces problèmes; au contraire du loup
qui, quand il attrape le dernier che-
vreuil dans une forêt, ne sait pas que
c'est le dernier.

Une solution est-elle possible?
Deux niveaux de solution s'impo-

sent : individuel et collectif. Nous
pouvons en tant qu'individus chan-
ger nos habitudes de vie en faisant
des choix plus écologiques. Reste
que, collectivement, nous sommes
aux prises avec un problème plus
global, qui concerne le fonctionne-
ment de notre système économique.
En effet, le coût de la destruction
environnementale ne figure pas dans
le prix des biens et services qu'on
achète. Il faudrait  aussi que notre
système économique tienne compte,
non seulement de l'actif dans ses
grands indicateurs (le PIB, par
exemple), mais aussi du passif: il faut
créer des règlements qui imposeront
l'intégration du coût de la pollution
dans le prix des biens et services.

Et les arts, dans tout ça?
Les artistes ont une manière parti-

culière de voir le monde. Ils se ser-
vent beaucoup de leur intuition,
contrairement aux scientifiques. On
a vu souvent des artistes se battre
pour la cause environnementale
(pensons à Richard Desjardins,
entre autres) et ils sont nombreux à
le faire. De toute évidence, le dossier
de l'environnement prend de plus
en plus d'importance. Mais, surtout,
l'art amène une réflexion sur les
valeurs. Il semble que le système
économique nous draine de plus en
plus vers des valeurs matérialistes et
que, dans une certaine mesure, les
artistes nous tirent dans l'autre
direction, vers ce qui est plus spiri-
tuel, la beauté, vers des choses plus
intangibles, de l'ordre de l'immaté-
riel, de ce qui se goûte, de ce qui est
de la qualité de l'être, au lieu de
l'avoir. En ce sens, les artistes sont
un antidote essentiel dans un sys-
tème qui se veut de plus en plus
consumériste.
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Les jardins du Précambrien, 

Le jardin secret
d’artistes -
coureurs des bois

Louise Guertin

Samedi 15 août se tenait, aux jardins du Précambrien,
une table ronde Écrire sur l’art au Québec. J’y suis allée
pour deux raisons: la curiosité et pour la beauté du lieu :
une forêt ponctuée d’œuvres d’artistes provenant des
trois Amériques. J’ai aimé l’expérience et j’y suis retour-
née le lendemain pour écouter Monique Juteau et Gilles
Pellerin, poétesse et écrivain, lire leurs poèmes et leurs
textes à l’un des agoras.

Détail du projet de Xavier Cortada, Genetic Markers

Pierre-Olivier Bonin

Début août, le 10e Symposium international d’art in situ
recevait deux conférenciers: Louis-Gilles Francoeur, chro-
niqueur des questions environnementales  au journal Le
Devoir et porte-parole officiel de ce Symposium 2009, et
Yannick Villedieu, journaliste et animateur pour l’émis-
sion de Radio-Canada Les Années lumière, aussi chroni-
queur pour le magazine l’Actualité.

10e Symposium international d’art in situ de Val-David

L'impact de l'homme
sur la nature

René Derouin, Louis-Gilles Francœur et Yannick Villedieu.
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